
D
’ordinaire, ils sont dans l’om-
bre, habitués à porter les
autres à la lumière. Commis-
sairesd’expositioncommeon
les appelait jadis, curateurs
comme ils préfèrent aujour-

d’hui se dénommer, ils accompagnent les artis-
tes de leurs premières idées jusqu’à leur vernis-
sage; ils les soutiennent dans leurs questions,
lesencouragentfaceauxaffresde laproduction.
Le plus souvent, leur présence reste discrète, en
tout cas inconnuedugrandpublic.

Cequirendd’autantplusexceptionnellel’opé-
rationintitulée«Nouvellesvagues»: lePalaisde
Tokyo a décidé d’offrir cet été carte blanche à
une vingtaine de jeunes curateurs, qui ont
concocté un projet d’exposition spécialement
pour l’occasion. Très rapidement, les galeries
parisiennesontemboîté lepas, sous l’impulsion
du président de leur comité, Georges-Philippe
Vallois: elles sont une trentaine à s’offrir elles
aussi aux idées plus oumoins extravagantesde
ces zélés serviteursde l’art.

Une synergie dont se félicite Jean de Loisy,
directeur du Palais de Tokyo, à l’origine du pro-
jet : «Un des rôles du Palais est d’entraîner les

autresavec lui.Pourquel’artcontemporainfonc-
tionne, il faut unbiotope, constituéde curateurs,
de collectionneurs, d’institutions, de galeries.
Nous n’avons aucun intérêt à nous ignorer les
uns lesautres. Lesgaleriessont les lieuxenFrance
qui organisent le plus d’expositions, elles sont
commenousespaced’expérienceetderecherche.
Pendant cette saison morte, autant créer un
moment qui n’existe pas, où tout le monde est
plusgénéreuxqued’habitude.»

Dialogue entre privé et public
Endéfinitive, l’ensembledevrait composerun

excitanthorizondel’expositioncommeexercice
de style: musée imaginaire dessiné par l’artiste
écossais Charles Avery en collaboration avec le
critique franco-britannique Tom Morton, à la
Galerie Perrotin; digressions rabelaisiennes sur
l’abbaye de Thélème par la coopérative Société
réaliste, chez JérômePoggi; raoutd’artistesdont
lenomcommencepar la lettre B, chezAnneBar-
rault; dialogue entre le duo israélien Gil &Moti
et la communauté arabe de Barbès, chez Eric
Dupont… Les formes sont des plus variées. Par-
fois, ce sont aussi des artistes, de MathieuMer-
cier aux frères Chapuisat, qui jouent le rôle de

curateurs, défi qu’ils relèvent souvent avec brio.
On a hâte de découvrir la rencontre de Laurent
Grasso avec les fantômes surréalistes de la Gale-
rie 1900-2000.

Plutôt innovant, ce dialogue privé-public per-
met aux galeries de combler une période tradi-
tionnellement creuse et de s’ouvrir à d’autres
horizons. Voire de dénicher un nouveau pou-
lain…Cariln’estpasdemeilleurfiltrequecesjeu-
nes curateurs qui, de biennales en ateliers, pas-
sentleurtempsàécumerla jeunecréation.Età la
porter, avec leursmodestesmoyens,vers l’atten-
tiondupublic.«Ilestessentieldemontrerl’impor-
tance des curateurs, ces compagnonsdes artistes
quisontdes“conversateurs”plutôtquedesconser-
vateurs, rappelle Jean de Loisy. En face de cette
énormemachinedumarchéde l’art, il s’agitaussi
de rappeler que les artistes ne sont pas seulement
desproducteursd’objets,mais lescompagnonsde
nosvies.»

NéeauPalaisdeTokyoilyaplusd’unan, l’idée
a rapidementfaitbruire le landerneaudumilieu
de l’art parisien, et la rumeur s’est répandue
au-delàdes océans. Pasmoinsde643dossiers de
curateurssontarrivéssurlebureaudeJeandeLoi-
sy.Avecsesassistants,ilenaretenuunecentaine,

soumis à un jury de haut vol : constitué d’Hans
UlrichObrist,princedescurateurs,deMassimilia-
noGioni,directeuràsuccèsdeladernièreBienna-
ledeVenise,ouencoredeJensHoffmann,quidiri-
gea plusieurs biennales et a monté la revue The
Exhibitionist, sur l’histoire de l’exposition. Voilà
donc une vingtaine d’élus à chacun desquels le
PalaisdeTokyoalloueunespaceetunbudgetde
20000euros.Aquoi s’ajoute la trentainedepro-
positions disséminées dans les galeries, selon
unesélectionqui leur estpropre.

Envahissant tout Paris, «Nouvelles vagues»
tenteaussid’embarquer lemonde: ony croisera
parexempleAntoniaAlampi, jeunecuratriceita-
lienne ayant étudié aux Pays-Bas avant demon-
ter un espace au Caire intitulé «Beyrouth». Un
profil très caractéristiquede la générationmon-
tante,quifuitennomadelescheminstouttracés.
Comme le dit Shanay Jhaveri, curateur londo-
nien, un des lauréats du Palais, «il faut espérer
que “Nouvellesvagues”ne se contentepasdepré-
senter les dernièresmodes contemporaines,mais
qu’ellenousaideaussiàréorienternotreactionen
regard de la modernité, de l’histoire, le tout avec
unmaximumd’imagination». p

EmmanuelleLequeux

Chercheursd’art
Accompagnerlesartisteset lessoutenir: telest letravailquemènentdansl’ombrelescommissairesd’exposition.

Atravers«Nouvellesvagues», lePalaisdeTokyoetunetrentainedegaleriesd’artparisiennesleurrendenthommage

AuPalais de Tokyo, le 18 juin, à Paris.NICOLAS KRIEF POUR «LE MONDE»
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C
’est sansdoute l’undesplus jeu-
nesmétiersdumonde. Il ya cin-
quante ans, commissaire d’ex-
position, cela n’existait quasi-
ment pas. Rassembler des artis-
tesselonlebonplaisirdesapen-

sée, organiser des expositions comme des
points de vue sur lemonde? Très peu l’avaient
envisagé,etnuln’enavait fait sonmétier. Il fal-
lut attendre le Suisse Harald Szeemann et les
années 1960 pour que s’invente ce rôle. Les
Français lui donnèrent un nom triste d’autori-
té policière, les Anglo-Saxons le titre à peine
plus doux de curator, qui gagne peu à peu les
faveurs.Franciséencurateur, il signifieenlatin
«celui qui prend soin».

Chouchouter les artistes, les inciter au
meilleur, les fédérer engroupes inattendus, les
bousculer : la vocation connaît toujours plus
d’appelés.Pourtant,ellen’estpasdetoutrepos.
L’indépendance s’impose souvent aux jeunes
curateurs,parobligationetparchoix; lenoma-
disme leur est nécessité ; la précarité, un lieu
commun. Mais ils forment désormais un
maillon indispensable de la chaîne de l’art
contemporain. En lesmettant sur le devant de
la scène, «Nouvelles vagues» rappelle la diver-
sité de leurs parcours et discours, qui participe
grandementde la vivacitédumilieu.

Setenirenéveilà l’égarddela jeunecréation,
élaborer des projets d’expositions originales,
les mettre en résonance avec un lieu… Cura-
teur,c’esttoutcela.«J’ai toujoursaiméconstrui-
re, que ce soit un texte critique ou une pensée
dansl’espace:uneexposition,c’estunprolonge-
mentphysiquedu travail lié au langage», résu-
me Gaël Charbau, sélectionné par le Palais de
Tokyo.

UnedesesvoisinesdePalais,MarthaKirszen-
baum, reconnaît elle aussi l’absolue nécessité
de«créerunenarrationspatiale,au-delàdel’ap-
proche conceptuelle similaire à l’écriture d’un
essai. J’ai travaillé entre desmurs en lambeaux
en Pologne, dans un palais baroque de Vienne,
et j’ai toujours été très influencéepar l’architec-
ture du lieu d’accueil ». Pour son projet, qui
explore l’influence du cinéaste expérimental
KennethAngersurlesjeunesartistes,elleaima-
giné «une scénographie très obscure, occulte
comme l’univers d’Anger, avec deux colonnes,
commedes rites initiatiques,un tapisnoir plein
de symboles…».

Imaginons dans le domaine du cinéma des
créaturesquiseraientà lafoisréalisateuretpro-
ducteur,mais aussi scripte, accessoiriste, voire

acteur: le curateur est leur équivalent dans le
champ des arts plastiques. Pourquoi multi-
plier les compétences? Ils n’ont pas d’autre
choix.RaressontceuxquidécrocherontunCDI
dansun centred’art.

Professeurs, régisseurs, conseillersdecollec-
tionset, biensûr, critiques: la générationmon-
tantesedoitd’avoirmille talents.Et s’interroge
sur son statut, actuellement en débat. «On se
gargarise de notre indépendance, on s’en dit
fiers,mais finalementonest juste lepurproduit
dunéolibéralisme,notrelibertén’estquelaflexi-
bilité dont nous sommes les prototypes», ironi-
se Gallien Dejean, un des curateurs élus du
Palais.Si lesdébats sontcomplexes, ledébutde
solutionparaîtévident:«Nousdevrionssimple-
ment avoir le même statut que les critiques, et
être payés en droits d’auteur, suggère Martha

Kirszenbaum.Aulieudequoi, laplupartd’entre
nous sont dans des micmacs impossibles, des
statuts très précaires.»

Souffrant des paradoxes du métier, le cura-
teurestsouventpayéaulance-pierressanscoti-
ser à aucune caisse, mais parfois traité royale-
ment par quelques grandes marques qui tra-
vaillent leur image par le biais de l’art contem-
porain. Dans tous les cas, l’économie est au
cœur de la pratique. Trop, le plus souvent. «Le
rôle du curateur se réduit de plus en plus à un
rôledesuperchargédeprojet, regretteDorothée
Dupuis,quiorganiseuneexpositionà lagalerie
AlainGutharc, à Paris. Il n’est pas rare qu’on lui
demande de trouver des financements complé-
mentaires, ce qui demande d’autres compéten-
ceset empiètesur le tempsconsacréàces recher-
ches “curatoriales”.»Couteausuisse, dit-elle.

Fortde sesnuits passéesdans les Leroy-Mer-
lin de la banlieue de Séoul, Gaël Charbau ren-
chérit: «Notre dialogue avec l’artiste va de l’in-

tellectuel aux questions les plus matérielles.
Pour être curateur,mieux vaut savoir répondre
à ses mails en pleine nuit et dresser un tableau
Excel que d’arriver la bouche en cœur avec son
savoir en histoire de l’art.»

Ce qui ne l’empêche pas de développer une
vision romantique de l’exposition, qui, selon
lui, «fonctionne comme un film, sans scénario,
maisrelèveausside lapsychanalyseetde l’alchi-
mie». Gaël Charbau l’éprouve au Palais de
Tokyo, répondant à une proposition de lamai-
sonHermèsdemettreenvaleur les réalisations
des plasticiens qu’elle a invités en résidence
dans ses ateliers. «Onme livre lematériaubrut,
seize récits, àmoi d’inventer une scénographie:
c’est comme un jeu de go, il s’agit de trouver la
conjonction la meilleure. Les fortes contraintes
n’ont jamais empêchéde se direauteur.»

Le mot est lâché: depuis qu’Eric Troncy, un
desdirecteursduConsortiumdeDijon,aboule-
versé le paysage à la fin des années 1990 en se
réclamant «auteur» de ses expositions, cha-
que commissaire doit se positionner dans le
débat. Conviée par la galerie Isabelle Gounod,
LéaBismuthconsidèresapratique«commeun
geste: sans me dire artiste, j’essaie d’actualiser
ma pensée dans une matière, qui est celle des
autres. Commebeaucoupde jeunes critiques, je
ne peux concevoir mon métier d’écriture sans
une mise en scène dans le champ de l’exposi-
tion».

Initiateur d’un lieu à Belleville qui regroupe
différentes associations, Gallien Dejean consi-
dère, lui, que les temps sont à des réflexions
nouvelles: «Après le commissaire-auteur, puis
le commissaire-producteur, le commissairevoit
aujourd’huisonautoritésedissoudredanslecol-
lectif et le partage du pouvoir.» Parfois jusqu’à
son anéantissement, que regrette Dorothée
Dupuis quand elle évoque l’impact croissant
d’Internet: «Les gens ne se déplacent plus pour
voir les projets, ils les découvrent sur leNet. Cela
a généralisé des pratiques dites de drag &drop
[glisser-déposer] : certains curateurs décou-
vrent une œuvre sur le Web et la font venir sur
une exposition. Au détriment du sens ou de la
relationà l’artiste.»

Aux antipodes, VanessaDesclaux, qui inves-
tit la galerie Jousse, préfère rappeler l’essentiel:
«Dans ce métier, notre subjectivité est mise à
mal pour mettre en avant celle des autres. Il
s’agitnéanmoinsdesedécouvrirsoi-mêmeàtra-
vers une pratique, dans une constante relation
de fascinationet dedésir pour les artistes.»p

EmmanuelleLequeux

nouvelles vagues

Professeurs, régisseurs,
conseillers de collections
et, bien sûr, critiques :
la générationmontante

sedoit d’avoir
mille talents

j «Bruissements»,
par Léa Bismuth
Galerie Isabelle Gounod
Entre chien et loup, peut-être. Le
crépuscule est tombé ici, avec pour
sombrehorizonun loup étrange, animal
façonnéde la poussière que Lionel Sabaté
a récoltéedans lemétroparisien.Unêtre
fait denospertes, «dépositaired’une
matièremaudite». La jeune critiqued’art
LéaBismutha composé sonexposition
«autour de ces choses qui nous frôlent, qui
restent dans la discrétion et les recoins, que
nousdevons regarder deplus près, tous ces
petits bruits secrets». Intitulée
«Bruissements», elle réunit neuf jeunes
artistes et leurs images «énigmatiques, à
la frontièrede la lisibilité, primitives», de la
cameraoscurade JulietteAgnel enpapiers
fax exposés au soleil parManonBellet.
Désireusede développer
sa pratiquede curatrice autour
d’«expériences sensitives, immersives»,
LéaBismuth invite aussi les
«bruissementsde la langue» à traverser
l’expositionet la prolonger sur Internet,
grâce à l’interventionde l’écrivainArnaud
Maisetti, qui vient auquotidienprendre le
parti des choses oubliées.
> Du22juinau 27juillet.
Tél. : 01-48-04-04-80.
www.galerie-gounod.com

j «Psychonautes»,
par ArnaudPierre
GalerieMalingue
Voilàunepropositionqui détonnedans
le cadre de cette vaste célébrationde la
jeune création. La galerieMalingue est
unmastodonte, certes,mais dans le
domainede l’artmoderne. Elle profite de
l’occasionpour bousculerunpeu ses
habitudes et invite le passionnant
critiqued’artArnaudPierre à dresser des
ponts entre les familiers de la galerie, à
savoir les peintres de l’Ecole de
Pont-Aven, les nabis et les symbolistes
(dePaul Sérusier à EmileBernard en
passantparOdilonRedon), et leurs
possibleshéritiers contemporains: la
délicieuse et ésotériqueVidyaGastaldon
etHuguesReip, ici visionnaire en eaux
profondes. L’accrochageentend tous les
considérer, anciens etnouveaux, comme
des «psychonautes», voyageurs de
l’esprit prompts à ouvrir les portes de la
perception. Tentant denousporter ainsi
«vers d’autres niveauxde conscience», le
commissaire le promet: «Le spectacle
cosmiqueest dans votre cerveau, l’œil est
l’organequi en libère la transe.»
> Du22juinau 27juillet. Tél. :
01-42-66-60-33.www.malingue.net.

Léa Bismuth, curatrice de l’exposition«Bruissements» à la galerie Isabelle Gounod, le 18 juin, à Paris.
NICOLAS KRIEF POUR «LE MONDE»

Curateur, leplusjeune
métierdumonde

Nés ilyamoinsdecinquanteans, cesorganisateursd’expositionssontdevenusunmaillon
cléde l’art contemporain.Mais ils s’interrogentsur leurstatut, souventprécaire

«Regards de l’égaré, fragments
d’une saison pluvieuse»,

d’Anne-LiseBroyer.
COURTESY LA GALERIE PARTICULIÈRE

«Paysage du Pouldu», de Charles Filiger.
QUIMPER, MUSÉE DES BEAUX-ARTS
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nouvelles vagues

j «Companionable Silences»,
par Shanay Jhaveri
Palais de Tokyo
Elles ont été libres, elles sont allées ailleurs,
elles ont été oubliées. Tout au longdu
XXesiècle, des femmes artistes ont quitté
leurpaysnatal, l’Indeou le Brésil, pour
participer à Paris à l’aventurede l’art
moderne. C’est à cespionnièresnégligées
que rendhommageShanay Jhaveri, jeune
curateur travaillant entre Londres et
Bombay.De l’artiste abstraite libanaise
SalouaRaoudaChoucair à la Brésilienne
TarsiladoAmaral, qui a tropicalisé le
cubisme, leur tardive réunionpermet enfin
d’évoquer la précocitéde leur réflexion,« la
remarquable conscience qu’elles avaientde
leur identité changeante, et leur façonde
naviguerau cœurdes questions
d’assimilationet d’acculturation». Pour ce
jeunedoctorant qui aime àopérer «comme
unécrivain», elles interrogent aussi
l’eurocentrisme, le colonialismeet « la place
duprimitivismeet de l’orientalismedans les
conversationsde lamodernité». La plupart
d’entre elles n’ont pas été exposées en
Francedepuis trente ouquarante ans et sont
mises ici en écho avecune de leurs
comparses contemporaines, la poétesse
libanaiseEtel Adnan, auteure d’Au cœurdu
cœurd’unautre pays.

K «Champs Elysées», par Julie
Boukobza, Simon Castetset Nicola Trezzi

Palais de Tokyo
Un faire-part leur sert de cartond’invitation.
Feuille endeuilléed’un lisérénoir, elle sied à

merveille auproposde cette expositionoriginale,
digned’un rêvede TimBurton. Julie Boukobza,

SimonCastets etNicola Trezzi l’ont tout
simplement imaginée commeun cimetière.
Développéeenpartenariat avec les services

funérairesde laVille de Paris, lamise en scène de
ces trois curateurs vivant àNewYork convie
allégrementune vingtained’artistes à filer la

métaphoredumusée comme lieu d’enterrement,
mais aussi à se jouerdes ritesmortuaires.De stèle

en chrysanthèmes, enpassant par lamagienoire et
les rencontres furtives, leurs gothiques «Champs

Elysées» rassemblent endansemacabreun
tombeausculptépar le conceptuel drolatique
Hans-Peter Feldmann, unobélisqueen faux

marbredeValentinCaron, unMonument
momentanéde Lara Favaretto,mais aussi des

œuvresd’AugusteRodinoudeCindy Sherman. Le
toutmis en échoavecune véritableurne

écoresponsable…pour chien.

j «La distance juste», par Albertine deGalbert
Galerie Georges-Philippe et Nathalie Vallois
La questiondu traumatismeest ce qui a guidéAlbertinedeGalbert dans ses premières
recherches,menées lors d’un longvoyage enAmérique latine.«Puis j’ai travaillé davantage
sur lamanière de guérir de cette obscénité, la notionde cicatrisation, de cautérisation.»Ce
désir de consolation, elle lemet en scènedans l’expositionqu’elle a composéepour la
galerieVallois avec « la tendresse, cette distance juste qui ne t’assimile ni ne t’exclut» comme
point commund’artistes aussi divers que Pilar Albarracin,MartinKersels ouHenrique
Oliveira. Enparallèle, la jeune curatrice a proposéune extensiondu siteWebqu’elle a créé à
la suite de son voyage initiatique. BaptiséArtesur, il est consacré à la promotionde la scène
artistique latina. Elle a convié différents critiques à s’emparerde cette basede données, à
choisir quelques-unsdes créateurs représentés et à les défendre enun texte. Le tout produit
à la fois une exposition en cadavre exquis et une réflexion sur l’écriture collective.
> Du22 juinau27 juillet. Tél. : 01-46-34-61-07.
www.galerie-vallois.com

K «Le Club des sous l’eau», par
GallienDejean et Fanny Schulmann

Palais de Tokyo
En 1934, le cinéaste scientifique JeanPainlevé

crée «LeClubdes sous l’eau» qui réunit
amateursdeplongée et experts en techniques
deprises de vues sous-marines. Près de cent
ans après, fascinéspar ce fou d’hippocampes
qui a ébouriffé les surréalistes,GallienDejean

et Fanny Schulmanns’en inspirentpour
constituerun collectif d’artistes et de curateurs

destiné à «prendre distanceavec la figure
autoritairedu commissaire ou lemodèle du

clubpour repenser le processusde l’exposition».
De réunionspotaches en recherches actives
dans les archivesPainlevé, ils finissentpar
rassembler au Palais de Tokyo scaphandres

pionniers, bijouxplongés en aquariumet bien
sûrœuvres d’art, enhommageà cet «inventeur
des produits dérivés»qui a imaginé joailleries,
papierspeints etmusiquede cristaux liquides
inspirésde ses explorations sous-marines, et ce
dès les années 1930.Unemanièrepour euxde

jolimentdigresser autourde cette idée:
«L’outil cinémaet l’outil exposition sont nés
tousdeux de l’ère industrielle, commedeux

manièresde capturer le règnenaturel et le réel
qui enmême temps étaient détruits et

remplacéspar la technologie.»

j «AnnaBarham,Agnès
Geoffray et Nathania Rubin»,
par Vanessa Desclaux
Galerie Jousse Entreprise,
Légèrementdubitativequant à la
célébrationdu rôle de commissaire
d’expositionquepropose «Nouvelles
vagues», VanessaDesclauxapréféré se
mettre en retrait pourporter la lumière
sur trois créatrices qu’elle affectionne,
et dont elle proposepresque trois
monographiesplutôt qu’une
expositioncollective. «Je ne voulais pas
jouer le jeude l’exposition trop cérébrale,
mais faire quelque chosede personnel,
avec des artistes qui n’ont pasde
galerie.» Encommun?AnnaBarham,
AgnèsGeoffray etNathaniaRubin
partagent,«au-delàdu féminin, une
véritable violencedans leurs formes de
représentation,dans les tensions
sexuelles et amoureuses qu’elles
évoquent, dans leur relationaupouvoir.
Toutes trois dessinentdes états de corps
commedes états de langage». Ils
prennent la formede textes,
installationset lecturesperformances
chezAnnaBarham, dephotographieset
d’installationschezAgnèsGeoffray, de
dessins augraphite chezNathania
Rubin.Unquatuor de voix féminines
dont «Nouvellesvagues» est
notablement riche: signede temps
nouveaux?
> Du22juinau 31juillet.
Tél. : 01-53-82-10-18.
www.jousse-entreprise.com

K «AHistory of Inspiration»,
parAdnan Yildiz
Palais de Tokyo

Quel point communentreuneminiature
ottomaneduXVIe siècle et le fondd’écran

d’unordinateur standard ? Tousdeuxont le
ciel enpartage: d’un côté, la sophisticationde
la rechercheastronomiquedes scientifiques
arabesmise en scènedansune enluminure
rare, de l’autre, la «Voie lactée» formatéede
Microsoft. Autourde ce dialogue céleste, le
jeune curateurAdnanYildiz, qui travaille
entre Stuttgart et Istanbul, orchestre une

expositionqui se veut êtreune exploration
de l’imaginaire. Entre ces deux images que
cinq siècles séparent, le Turc rassembledes
artistesqui interrogent les cieuxet tentent
d’y décrypter l’avenir, faisant dialoguer la

jeune scène turque (ErdagAksel, Cevdet Erek,
NilbarGüres ouAhmetÖgüt) avecdes

artistesd’envergure internationale, comme
Wael Shawkyou Slavs andTatars. Astrologie,

géologie, cosmologie, le ciel commemiroir du
mondevirtuel.

«MadameBlatvatsky»,
deGoshkaMacuga.

COURT. OF KATEMACGARRY

«Self Portrait as Tahitian»,
d’Amrita Sher-Gil.

COLL. DE NAVINA ET VIVIAN SUNDARAM

«FogoMorto»
deHenriqueOliveira.
COURTESY GALERIE GP&N VALLOIS

«Avant-bras»,
de GenetMayor.
GALERIE SAMY ABRAHAM

«L’Effondré»,
d’AgnèsGeoffray.

AGNÈS GEOFFRAY

«PrayWay», de Slav andTatars.
COURTESY OF PATRICK MCMULLAN
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nouvelles vagues

F
ondé en 1947 et succédant à l’an-
cienSyndicatdes éditeursd’art et
négociants en tableaux moder-
nes, le Comité professionnel des
galeries d’art (CPGA) regroupe
environ 400 galeries françaises.

Son président, Georges-Philippe Vallois,
défend les intérêts de son association, parte-
naires de l’exposition «Nouvelles vagues»
avec le Palais de Tokyo.

Quelles sont les raisonsdevotre association
avec le PalaisdeTokyo?

Nousavonssouhaitéfaireconnaîtrelesréali-
tés de nos métiers auprès de nos dirigeants,
maisaussiauprèsd’unnouveaupublic. Il s’agit
aussidecontrebalancerl’actiondeplusenplus
visible de nos partenaires et concurrents
directs que sont les ventes publiques.

De ce point de vue, il m’a semblé évident,
compte tenudes liensdeplusenplusmanifes-
tesquiexistententrelesinstitutionset lesgale-
ries, d’essayer de nouer des partenariats. C’est
pourquoi nous nous sommes rapprochés de
Jean de Loisy, directeur du Palais de Tokyo,
pour envisager unprojet commun.

Qu’apportez-vous au Palais de Tokyo?
Le caractère inédit, novateur, du projet

«Nouvelles vagues» est lié à la variété et à la
qualitédesexpositionsproposéespardesgale-
ries de tous horizons, une diversité qui va
contribuer à en faire la grande richesse, dans
une vision moins calibrée que celle de grands
événementsinternationauxtels laBiennalede
Venise ou la Foire deBâle.

Pour cet événement, galeristes, marchands
de toutesgénérationset commissairesont col-
laboré avec des plasticiens parfois très jeunes
oupeuconnus,afind’illustrerl’infinidespossi-
blesproposésparnotreprofessiontellequ’elle
est réellement, et non pas uniquement par le
prisme de quelques artistes qui font les gros
titres desmédias.

Quelle formeprend ce partenariat?
Une programmation commune, chacun

agissant dans son espace respectif : 22 exposi-
tions sont donc présentées au Palais et 31 en
galeries, après que chacune d’entre elles a sou-
misunprojet imaginéparuncommissaireâgé
demoins de 40 ans en suivant les règles édic-
tées d’un commun accord par le Palais de
Tokyoet le comité, à un jurydeprofessionnels
dumilieu…53 expositions serontdoncprésen-
téesdanstoutParis.Lesvernissagesontétésyn-

chronisés, le 20 juin pour le Palais, le 22 pour
les galeries. Un catalogue communprésentera
l’intégralité des expositions autour de la ques-
tionducommissariatd’exposition,desonrôle,
de sa capacité d’enrichir la scène artistique.

Cette relationpublic-privéest-elle
fréquente?

Dans les années 1980, un conservateur de
musée français pouvait être gêné d’être vu
dans une galerie. Les mentalités ont évolué et
des personnalités comme Jeande Loisy savent
prendre en compte les interactions qui de tou-
te façon existent et se développent. Pour
autant,ilnes’agitpasd’uneopérationfinanciè-
re. Le Comité professionnel des galeries d’art
n’a payé que l’augmentation de pagination
[120 pages supplémentaires] que cause notre
présence au catalogue.

Les curateursont-ils été libresde leurs
choix?

Oui. Dans certains cas, aucundes artistes de
la galerie qui les accueille n’a été choisi. Mais
mesconfrèresont jouélejeu, ilsontréellement

tenté l’expérience et ne sont pas rentrés dans
une simple logique de commerce, parce qu’on
demandaitauxcurateursde faireuneproposi-
tion résolument différente et neuve. Cette
expériencenousproposede remettreen cause
notre propre savoir, de permettre des associa-
tions auxquelles nous n’aurions pas pensé, de
donneruncontextedifférentàdesœuvresque
le marché croit connaître. Ce n’est pas une
démission de notre part, c’est l’acceptation
qu’un regard différent peut exister au sein
mêmedenosespaceset seposersur lesartistes
quenous représentons.

Quel est votre intérêt dans ce projet?
Créer une réflexion sur le rôle des galeries,

leur place sur lemarché et hors dumarché. La
galerie est un espace de discussion et de dialo-
guequipermetdeprendresontemps,deregar-
der une œuvre, de découvrir des choses que
l’on ne connaît pas. Elles demeurent l’un des
rareslieuxculturelsdont l’accèsest libreetgra-
tuit. Or, il y a une désaffectiondupublic que je
déplore, pas seulement pour les affaires, mais
parce qu’elle est préjudiciable au débat et au

regard sur l’art. En dehors des foires, il devient
difficile de faire venir ne serait-ce qu’un criti-
que d’art dans la galerie, tant ils sont sollicités.
Je ne me fais pas d’illusions, je ne pense pas
que, d’un seul coup, grâce à cette manifesta-
tion, on va faire revenir dans les galeries le
gotha des collectionneurs mondiaux. Mais ce
quim’apparaît extrêmement important, c’est
de faire savoir ce quenous faisons.

C’est-à-dire?
Nous produisons et diffusons les artistes à

leursdébuts,etsansquecelainduiseunerenta-
bilité immédiate. Evidemment, nous sommes
desentreprises commelesautres.Pourautant,
notre travail consiste àmontrer de l’art, àmet-
tre en avant un artiste. Et on achète aussi le
goût d’un marchand. Une provenance, cela
peutdevenirunevraieplus-value,unlabel. Les
galeries ont toujours été des lieux prescrip-
teurs, des lieux de passion et d’expérimenta-
tion… Et «Nouvelles vagues» en sera une belle
preuve.p

Proposrecueillis par
HarryBellet

AuPalais
de Tokyo
«LaMéthode Jacobson»
et «HenriqueOliveira,
Baitogogo»
Curateur:Marc Bembekoff.

«TheBlackMoon»
Curatrice: SinzianaRavini.

«ConcertHall»
Curateur: JeanBarberis.

«LePrincipeGalápagos»
Curateurs:MaximeBondu,
GaëlGrivet, Bénédicte Le Pimpec
et EmileOuroumov.

«MartíAnson,Catalan
Pavilion.Anonymous
Architect »
Curatrice :MarieGriffay.

«MemorialPark»
Curatrice:HaejuKim.

«ADA»
Curateurs: Ken Farmer
et ConradShawcross.

«ThisHouse»
Curateurs: AntheaBuys
etMikhael Subotzky.

«TheFloatingAdmiral»
Curateurs: AnaMendozaAldana
etCartel deKunst.

«LeClubdes sous l’eau»
Curateurs: GallienDéjean
et Fanny Schulmann.

TheRealThing ? »
Curateurs : AntoniaAlampi
et JasonWaite.

«Unescalierd’eau»
Curatrice : NataliaValencia.

«Antigrazioso»
Curateur: Luca LoPinto.

«Artesur, CollectiveFictions»
Curateurs: AlbertinedeGalbert,
Isabelle LeNormand,
AndrewBerardini, JesseMcKee
etAncaRujoiu.

«ChampsElysées»
Curateurs: Julie Boukobza,
SimonCastets etNicola Trezzi.

«Filenot Found»
Curateurs: TheBlackNinja
Faction.

«CompanionableSilences»
Curateur: Shanay Jhaveri.

«La Finde lanuit (1repartie)»
Curatrice:MarthaKirszenbaum.

«AHistoryof Inspiration»
Curateur: AdnanYildiz.

«Condensation»
Curateur: Gaël Charbau.

DansParis

«BloodyMary»
Curateur: JonathanChauveau.
Galerie Torri, 7, rue Saint-Claude,
Paris 3e.

«Art of Living
(i.e.Good-bye,BlueMonday)»
Curateurs: Luca Francesconi,
Frédériqueet PhilippeValentin.
GalerieChezValentin,
9, rue Saint-Gilles, Paris 3e.

«MedusaCaravageSalon»
Curateur:Massimiliano
Baldassarri.GalerieDominique
Fiat, 16, ruedes
Coutures-Saint-Gervais,Paris 3e.

«Hyperliens: leQRcode
commemédiavers l’œuvre»
Curatrice: Sophie Zante.
GalerieVéroniqueSmagghe,
10, ruede Saintonge, Paris 3e.

«AliceDeMont:
Retroperspectief»
Curatrice: FlorenceOstende.
GalerieDohyangLee,
75, rueQuincampoix,Paris 3e.

«LaRetenue»
Curateur: DamienAirault.
SemioseGalerie, 54, rueChapon,
Paris 3e.

«Terres – Copenhagen
Ceramics Invites»
Curatrice:MargauxBrugvin.
GalerieMaria Lund, 48, ruede
Turenne, Paris 3e.

«Degreesof Separation»
Curateur: RodBarton.
Galerie JeanrochDard,
13, rue desArquebusiers, Paris 3e.

«Bruissements»
Curatrice: Léa Bismuth.
Galerie IsabelleGounod,
13, rue Chapon, Paris 3e.

«SanctumSanctorum»
Curateurs: les FrèresChapuisat.
JGMGalerie,
79, ruedu Temple, Paris 3e.

«Mark Jenkins,TheStudio»
Curateur: StéphaneChatry.
Galerie PatriciaDorfmann,
61, rue de laVerrerie, Paris 4e.

«Forming theLoss in
Darkness»
Curateur: Jo-ey Tang.
Galerie Praz-Delavallade,
5, rue desHaudriettes, Paris 3e.

«Arrhythmia
(ATaleofManySquares)»
Curateur: PaulGalvez.
GalerieNathalieObadia, 3, rue
duCloître-Saint-Merri, Paris 4e.

«AnnaBarham,Agnès
Geoffray,NathaniaRubin»
Curatrice: VanessaDesclaux.
Galerie JousseEntreprise,
6, rue Saint-Claude, Paris 3e.

«Société réaliste – Thelema
ofNations»
Curateur:Matteo Lucchetti.
Galerie JérômePoggi,
115-117, rue La Fayette, Paris 10e.

«Indicesde réfraction»
Curateurs: Les Commissaires
Anonymes.Galerie EvaMeyer,
11, rueMichel-le-Comte, Paris 3e.

«Dépaysementsystématique»
Curatrice:MarionDaniel.
Galerie Jean Fournier,
22, rueduBac, Paris 7e.

«Interior 301»
Curatrice:DorothéeDupuis.
GalerieAlainGutharc,
7, rue Saint-Claude, Paris 3e.

«Historico-vagabond»
Curateurs:Marie Frampier et
JavierVilla. GalerieAlberta Pane,
14, rue Saint-Claude, Paris 3e.

«LaDistance juste»
Curatrice: Albertine deGalbert.
GalerieGeorges-Philippe
etNathalieVallois,
36, ruede Seine, Paris 6e.

«L’Imagepensée»
Curateur: DonatienGrau.
GalerieKamelMennour, 47, rue
Saint-André-des-Arts,Paris 6e.

«Available forYou»
Curatrice:NinaKirsch.
Galerie EricDupont,
138, rueduTemple, Paris 3e.

«PushPins inElastic Space»
Curateur: Gabriel Kuri.
GalerieNelsonFreeman,
59, rueQuincampoix, Paris 4e.

«GeraldPetit – L’entremise»
Curateur: Judicaël Lavrador.

Fondationd’entrepriseRicard,
12, rue Boissy-d’Anglas, Paris 8e.

«!>!»
Curateur:MathieuMercier.
Galerie LeMinotaure,
2, ruedes Beaux-Arts, Paris 6e.

«Looking forVideo»
Curatrices: ValentineMeyer et
MarionPapillon.GalerieClaudine
Papillon, 13, rueChapon, Paris 3e.

«Sur lamauvaisepente»
Curatrice:NabilaMokrani.
GalerieDeRoussan, 10, rue
Jouye-Rouve, Paris 20e.

«ItMeans ItMeans!»
Curateur: TomMorton.
Galerie Perrotin, 76, rue
deTurenne, Paris 3e.

«Psychonautes»
Curateur: ArnauldPierre.
GalerieMalingue,
26, avenueMatignon, Paris 8e.

«Résonances –Peinture,
Performance,Photo»
Curateur: AlexandreVial.
GalerieChauvy, 18, rue
de laGrange-Batelière, Paris 9e.

«Destiny: theB’s»
Curatrice: Isabelle LeNormand.
GalerieAnneBarrault,
22, rue Saint-Claude, Paris 3e.

«PurkinjeEffect»
Curateur: LaurentGrasso.
Galerie 1900-2000,
8, rue Bonaparte, Paris 6e.

Leprogramme

Georges-Philippe
Vallois au Palais

de Tokyo, le 18 juin,
à Paris.

NICOLAS KRIEF POUR «LE MONDE»

«Noussommesdeslieuxd’expérimentation»
e n t r e t i e n | PrésidentduComitéprofessionneldesgaleriesd’art,Georges-PhilippeValloisespère
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